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LA DÉFENSE D’UN BOIS PAR LES ANGLAIS

•;5

L e s  jou rn au x  an g la is  ne cessen t de fa ir e  l’é lo g e  de la va illan ce  de nos troupes. Il e s t ju ste  de ne pas ou b lier, à n o tre  tou r, les cou­
ra geu x  so ldats b ritan n iqu es  qui c o m b a tten t dans nos rangs et qui on t dé jà  accom p li m a in ts  e x p lo its  h éro ïques. V o ic i un dé tach e­
m en t de fan tass in s  an g la is  d ép lo yés  en t ira ille u rs  e t assurant la d é fen se  d ’un b o is  a ttaqu é par l’ ennem i. A u  p re m ie r  p lan , une

m itra illeu se  pendan t l’ action .

Ayuntamiento de Madrid
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r  m W iL  KE PEOT ÊTRE CRIE

La journée
du 15 Octobre

Nos troupes ont fait de notables proprès 
dans la répion de Lens, entre Arras et Albert, 
et vers Craonne.

On confirme que Favance russe se poursuit 
jusqu’au Dniester.

L ’artillerie allemande a de nouveau bom^ 
bardé Reims.

Un «  Taube » ,  qui survolait Saint-Omer, a 
été abattu : le pilote a été tué.

Le monstre
I l  y  a encore en France des esprits 

gf^néreux qui nourrissent la  plus déce- 
-  vante illusion  : ils  croient que la guerre 

décrétée par le m ilita rism e prussien n’est pas 
approuvée par le peuple a llem and. Il faut com ­
battre sans cesse, sans trêve, avec une inlassa­
ble énergie, cette erreur dangereuse pour la dé­
fense nationale. Il faut répéter chaque jou r, 
im nlanbîr dans tous les cœurs la conviction  que 
TA  lem agne tout entière —  em pereur, soldats, 
fonctionnaires, com m erçants, industriels, a g r i­
culteurs —  a voulu la  guerre et veut la poursui­
vre sans m erci, sans pitié. A  la  G erm an ie im ­
p lacab lem ent dressée contre la  c iv ilisa tion , la 
c iv ilisa tion  doit répondre par un im placab le 
delenda G e rm a n ia ; e lle  do it écraser le m onstre 
que la loyauté et la  sensib ilité latines ont laissé 
grand ir depuis quarante-quatre ans.

Car c ’est un m onstre que les arm ées a lliées 
ont la rude tâche d ’exterm iner. M. E m ile  Bon- 
troux, notre ém inen t et vénérab le philosophe, 
l ’a dépein t en traits inetfaçab les dans son élude 
sur le  peuple a llem and, que v ien t de publier 
la  Item ic  des D eu x -M on d es . D ’après le dogm e 
m vslique du germ an ism e, r .\ tlem agne est 
l ’élue de la P rov id en ce ; étant la plus forte et la 
plus cultivée, c ’est à e lle  qu ’ incom be la m ission 
d’accom plir sur la  terre l ’œ uvre d iv in e : e lle 
.lossède, en principe, toutes les vertus, toutes 
es perfec tion s ; e lle  est la  nation-m aîtresse. La  

dom ination est le  seul râle qui convienne au 
leuple de Dieu. Pou r asseoir sa puissance, tous 
es m oyens lui sont bons; les nations qui osent 

s’y  opposer prouvent l ’ in fér io rité  de leur cu l­
ture et m éritent d’être châtiées. L a  guerre est la 
vra ie leçon qui convien t à ces peuples in fé ­
rieurs. la  guerre sous la  fo rm e la plus rappro­
chée de rèta t de nature : dédain des lo is mo­
rales, des traités, de la  bonne fo i, de l ’honneur 
qui sont des entraves; m assacres, assassinats, 
vols, incendies scien tifiquem ent o rgan isés; la  
guerre qui dégage le m axim um  de fo rce  pour 
obtenir le m axim um  de résultat. «  L a  eu ture 
a llem ande est, bien réellem ent, une barbarie 
savante. - T e lle  est la  doctrine du germ an ism e 
qui suggère à M. Boulroux cette conclusion m é­
lancolique : «  L ’A llem agn e  qu ’a respectée et 
adm irée le m onde, l ’.M lem agne de Leibn itz pa­
raît bien m orte; rena itra-t-e lle?  »

E lle  ne saurait renaître que lorsque l ’A llem a ­
gne de G u illaum e I I  aura disparu. Le germ a­
nism e, m a lgré  la coa lition  des nations latines 
et slaves, m algré l ’héroïsm e des petits peuples 
belge et serbe, m a lgré  la résistance in fran g ib le  
opposée depuis d ix  sem aines aux hordes dé­
vastatrices, ne s ’est pàS encore éve illé  de son 
rêve. Son kaiser, ses généraux, ses feu illes  rep­
tiliennes entretiennent avec soin sa dém ence. 
Ses savants, ses artistes, ses d ip lom ates flattent 
son fo i orgueil et cherchent à duper l ’univers 
qui connaît au jourd 'hu i leurs abom inables des­
seins. L ’A llem agn e  ne renoncera à se cro ire le 
peuple-D ieu qu après l ’écrasem ent dé fin itif du 
peuple-m onstre.

La victoire monténégrine
Cettigné, 10 octobre (Dépêche Bavas). (Retardée 

dans la transmission). —  11 ressort des détails re­
çus du commandant en chef de l’armée monténé­
grine que les Autrichiens ont eu, dans la bataille 
de Kabinovilch-Moakine, 2.000 soldats tués, bles­
sés ou faits prisonniers.

Les Monténégrins se sont emparés d’un grand 
nombre de mitrailleuses et de fusils, ainsi que 
d’une certaine quantité de munitions.

Cette victoire monténégrine est ta plus im por­
tante qui ail été remportée jusqu'à ce jou r; elle 
aura une influence favorable sur la conduite des 
opérations futures vers Sarajevo.

L ’u lüon  des Latin s  
dev ra  

su ivre  la  v icto ire
Un article du professeur Charles 

Richet.
R o m e , 15 octobre (Dépêche Bavas). —  Le profes­

seur Charles Richet, qui fera œ  soir, au cercle de 
la Libre Pensée de Rome, une conférence sur la 
science et la civilisation, publie aujourd’ hui dans 
le Messaggero, un article consacré a la fraternité 
latine.

Après avoir dit aux Français .combien l’opinion 
publique italienne est sympathique à la France et 
combien absurde apparaîtrait demain comme hier 
une guerre entre la France et l'Italie, il conclut :

«  Le sang français fut versé à Magenta et à Sol- 
férino pour l’ Ita lie; mais en 1870, lorsque la 
France était abandonnée par toute l’Europe, un 
Malien, Garibaldi, ne l’a l̂as trahie. Son glorieux 
exemple se répète aujourd’hui. La légion italienne, 
plus nombreuse que toutes les autres, a déjà payé 
son tribut sanglant à la cause française.

» La lutte que nous soutenons actuellemenl en 
faveur des droits des peuples ressemble à celle de 
1792 pour les droits de l’hômme. E lle se terminera 
par la victoire. Mais l-  v icto ire obtenue, nous de­
vrons constituer une forte et fraternelle union des 
peuples latins.

La rive  africaine de la Méditerranée est assez 
vaste pour rendre possible une entente entr i les 
Français, les Espagpols et les Italiens. Nous ne 
permettrons pas aux Allemands dt s’en emparer et 
tous ensemble, latins, frère» de sang, de langage, de 
coutume et de volonté, nous apporterons en A fr i­
que une paix romaine et non une paix allemande 
fondée sur la tyrannie.

»  L ’heure n’est pas éloignée où les peuples plus 
ou moins séparés se rapprocheront dans des grou­
pes plus ou moins vasUs. Il est nécessaire que les 
peuples latins sachent s’unir sans s’abandonner a 
de stupides querelles ou à des récriminations d’or­
gueil malsain, comme ils le firent trop souvent. 
Mais afin que la paix prochaine soit durable, il est 
nécessaire que les nationalités soient indépendan­
tes. Italiens de Trente et de Trieste, Roumains de 
Transylvanie, comprendront que nous pensons, 
nous Français, à ce que souffrirent nos chères frè ­
res d’Alsace et que s’ il est beau de lu lU r pour 
une idée, il est plus beau encore de combattre pour 
libérer des esclaves, et nous les libérerons tous. »

la destiucihn de IHdIai di Villa d'irras
---------- tos ' —

Hazebrouck, 15 octobre. —  Les Allemands en 
bombardant Arras, ont mis le feut à l’hôtel de v ille  
qui était un joyaux de l’art espagnol du seizième 
siècJe.

L ’hôtel de ville, ainsi que d’admirables panneaux 
également du seizième siècle, qui paraient une des 
places de la ville, ont été entièrement détruits.

L ’hûtel de v ille, de style gothique, é ta 'l nn des plus 
beaux monuments du nord de la France. Il avait été 
construit en m ajeure partie au commencement du sei­
zième riècle, sur les nlans de Jacques Caron, et res­
tauré à rond de 1858 à 18C6.

Il reposait sur sept arceaux d 'inégales grandeurs, 
aux p iliers de grès monoHu.es.

Les bâtiments, donnant -u r les rues latérales et. der­
rière, sur la place de l i  Var.,uerie, étcien l de très riches 
construclionj du style de U. Renaissance ; celui de 
droite av$ut été é levé  au dix-neuvièm e '.lècle.

Le beffroi, haut de 75 m. 30. était le plus é levé des 
monuments de cette espèce que possédait la France. 
Il remontait au milieu du seizième siècle ; mais, de 
1834 à 1844, U avait été ei. partie reo'Éistruit.

Celle belle construction était carrée à la base ; cha­
que face, percée de deux baies ogivales. D 'élégants 
clochetons aux crosses végétales se terminaient à la 
hauteur des prem iers auvents.

Le beffroi contenait un carillon et trois v ieilles clo­
ches : la principale, la • Bancluque • ou • Joyeuse » ,  
de 1728, pesant 9.000 kilos, et qu ’on frappait sans la 
remuer, pour ne pas ébranler l'édiflce.

II y avait, au prem ier étage de l'hotel de v ille  d ’Arras. 
deux grands salons à boiseries gothiques et cheminées 
monumentales.

11 esL hélas I à  o-alndre que rien de tout céda n ’ait 
été respecté.

Le mouvement tenté 
par von Kluck 

a complètement échoué
Le  correspondant du N ew -Y ork  Herald  à Boulogne, 

parlant des opérations dans le nord de la France, écrit 
le 13 octobre ;

II est eocore trop tôt pour parler du mouvement 
dont j ’ ai été témoin et don! les résultats ne tarde­
ront pas à se manifester. Mais il est permis d’a ffir­
mer dès maintenant que les armées alliée* ont 
remporté un grand succès stratégique et que la' 
victoire eon>plèle sur ce po nt du théâtre de la 
guerre est iimminenle.'

La guerre entre dans une phase nouvelle. Le gé­
néral von Kluck s’est aperçu, il y  a une dizaine de 
jours, que ses positions dans les carrières de 
r.Ai.sne n’étaient plus tenables. Ses attaques fu­
rieuses contre le front des alliés dans la r ^ o n  
de Roye dejiuis lors avaient probablement pour 
unique objet d’ocrupei les alliés e. de masquer le 
retrait d’une grande partie de ses troupes vers le 
nord ptour effectuer une attaque de flanc dans cette 
direction en coopération avec, des renforts alle­
mands prélevés sur les troupes de Belgique.

Mais le général allemand a été devancé et son 
mouvement a échoué. Les mesures prises par les 
alliés ont été promptes et décisives et il est impos­
sible maintenant que leur flanc soit tourné. Les 
troupes françaises et belges ont effectué leur 'onc­
tion et leur forces combinées oc.cupent tout le pays 
situé entre la mer du Nord et .Armenlières.

La série de mouvements que vennent d’effectuer 
les alliés équivaut donc à une véritable victoire, et 
la prise d'Anvers const.lue ,xu r les Allemands une 
pauvre compensation pour le débordement Je leur 
flanc.

Des combats violents viennent d’être livrés dans 
la portion, sud du nouveau front, notamment au­
tour de Béthune, où la cavalerie alliée a infligé 
aux .Allemands une dure leçon, les repoussant 
après qu’ ils eurent subi de grandes pertes.

Les Allemands ont fa it aussi une tentative har­
die sur Armentières. A  rn  certain moment, ils 
avaient réussi à pénétrer dans les environs de la 
ville. Des batailles dans les rues eurent alors lieu, 
les Français occupant les maisoi s. Un détachement 
de dragons allemands que l’on avait laissé pénétrer 
dans un vaste carrefour essuya un feu violent tiré 
par les Français des fenêtres des maisons. Les che­
vaux furent tués et tout le détachement se ren d it 
En quelques heures, le corps principal allemand a 
subi des perles si terribles qu’ il a dû battre en re ­
traite.

Le correspondant termine en déclarant que les 
perspectives de succès sont dcs plus brillantes pour 
les alliés.

Une colonne ennem ie dans une em buscade
OSTE.NDE, lundi. —  Les opérations autour de 

Gand comunencèrenl nettenient en notre faveur. 
Les Allemands demandèrent un armistice pour en­
terrer leurs.morts, mais il fut rofuse. Avança t en 
confiance contre ce qu’elle croyait être les restes 
de l’armée belge en retraite, une colonne allemande 
fut prise dans une en.buscade au sud de Gand.

L ’ennemi fut fauché par les mitrailleuses et une 
charge à la baïonnette bien menée compléta la dé­
route. Près de six cents morts restèrent sur le 
champ de bataille, tandis que les alliés n’avaient 
pas prdu un homme. Les Allemands se retirèrent 
précipitamment sur Alc.sl. (Central News.)

Ils  ont Eussi à se rétendre des loups----------
PÉTHOGRAD, 15 octjbre. —  Un brancardier blessé d’ cm 

éclat de ■'chrapnel dans les bois d ’Augustow  a fa it la 
récit des '.tlaques désespérées par lesquelles les A lle - 
nnands essayaient de repousser les Russes. A  chacun 
de ces assauts, des centaines de leurs solda‘.s trouvaient 
la mort.

Le combat eut lieu dans un brouHlard intense. P lu ­
sieurs fois, les Allemands avancèrent jusqu ’aux canons 
des fusils russes.

Durant le combat, une horde de loups tournait sans 
cesse autour du chcmp de bataille, e  précipitant sur 
les naorts l les blessés, et Us d.'vorant.

Les brai rardiers tirèrent à plusieu-s reprises sur les 
loups et les m irent n fuite, mais les bètes affamées 
revenaient aussitôt. A  un moment donné, ils entendirent 
près d 'eux des cours de fusil. Adossé à un arbre, un 
uhlan lira it sans arrêt sur une nneule de loups qui 
s'acharnaient contre un d  ses camarades blessé. {Beur- 
1er.)

A  l’Académie française --- x». . . -
L ’Académie française a tenu hier sa séance hebdo­

madaire, qui fu i consacrée au dictionnaire, après que le 
directeur. .M. .Marcel Prévost, eût donné lecture d'une 
lettre de candidature de .M. .Maurice Duplessis à la suc­
cession de Jules LeiiiaiUc.

Assistaient à celle  réunion : MM. Prévost, Donnay, 
Lam y, Richepln, Hervieu, Henri de Régnier. Boulroux, 
Denys Cochin, F. .Masson, Hanolaux Lavisse, d’Hausson- 
vlUe, Doumio et F. Charmes.

Ayuntamiento de Madrid
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Les nouvelles indiquent des gains 
sur plusieurs points du front

CJom m iiniqués officiels du 15 octobre 1914

15 heures
1" A  N O T R E  A IL E  G A U C H E . Fenttemi a évacué la rive gauche de la Lys. Entre la Lys 

et le canal de La Bassée, la situation est statlonnaire. D ans la  réR ion  de Len s  e t  en tre  
A r ra s  et A lb e r t , nos prostrés on t é té  notab les . , , ^ i   ̂ ,s

Entre la Somme et l'Oise, aucun changement. Les Allemands ont canonné notre ligne 
sans prononcer «Tattague d’infanterie.

2® A U  C E N T R E , entre FOise et la Meuse, nous a von s  avan cé  v e rs  C raonne, au n ord - 
es t de la rou te  de B errv -a u -B a c  à R e im s  et au nord  de P ru n ay . Dans la direction de Beine, 
plusieurs tranchées allemandes ont été enlevées.

E n tre  M eu se  et M o se lle , après avoir repoussé dans la nuit du 13 au 14 des attagues 
au sud-est de Verdun, nos trou p es  on t p ro g re s s é  le  14 au sud d e  la  rou te  de V erd u n  a 
M e tz .

3® A  N O T R E  A IL E  D R O IT E , l’offensive partielle prise par les Allemands dans le Ban» 
de-Sapt, au nord de Saint-Dié, a été déünitivement enrayée.

23 heures
Les nouvelles de la journée indignent des ga in s  sur p lu s ieu rs  p o in ts  du fr o n t  :
A l ’aile gauche, au nord de la Lys, où nous a von s  p r is  E s ta ire s ; au centre, au nord 

et à l’est de Reims, où nous avon s  p ro g ressé  d e  p rès  de deux k ilo m è tre s ; sur les Hauts de 
Meuse et dans la Wo'évre, au sud de Saint-M ih ie l et près de Marchévitle.

E N  B E L G I Q U E
Les troupes allemandes venant d’Anvers se sont mises en marche vers FOuest et ont 

atteint dans la soirée du 14 la région de Bruges et de Tb ie it

E N  R U S S I E
Les combats se poursuivent sur le fron t à partir de la région de Varsovie, le long de 

la VIstule et du San jusgtFà Przemysl. et plus loin vers le Sud jusgiFau Dniester.
Aucun changement en Prusse orientale.

Le Conseil des Ministres
B onoEAUx, 15 octobre. —  Les ministres se sont 

réunis en conseil ce matin, de 9 h. 30 à midi 30, 
sous la présidence de M. Poincaré.

MM. Delrassé et Millerand ont mis leurs collè­
gues au courant de la situation diplomatique et 
m ilitaire, qui paraît satisfaisante.

Le communiqué officiel ail emand
Le grand état-m ajor général allemand communi­

que le 13 octobre (matin), la note suivante ;
Pas de nouvelle» importantes du théâtre occidental.
Des opéraUons à  l’est de Soissons ; des atUques vio­

lentes Je l’ennemi ont été repoussées ; des combats 
acharnés ont lieu sans cesse dans l’ Argonne ; nos 
troupes se frayen t un ch uJn pas à pas. dans les fou r­
rés épais et sur uc terrain extrêm em ent d ifflcile. en 
se servant de tous les moyens de la  gu erre  de forte - 
r6SS6«

Les Français opposent une résistance opiniâtre. Us 
tirent du haut des arbres et ont installé des m itrail­
leuses entre les branches. Outre des tranchées aména­
gées par étages, ils ont construit de solides points 
d’appui que l'on peut com parer à des fortiOcalions.

A  ce que racontent les prisonniers, on a dit aux 
troupes françaises que les A lle m a ^ s  ont ^ b ^ u s  et 
aue plusieurs forts  de Metz sont déjà tombés. En réa- 
Ulé nos troupes n'ont perdu aucun terra n dans celte 
région . EU in est toujours en M tre  possesaon. Toutes 
les attaques prononcées aclueUement par les Français 
con tre nos p i l l io n s  de Saint-Mihiel on l été repoussées.

11 est im ^ ss ib le . pour te monaent. d éva luer le butin 
oue nous avons fait à Anvers. D 'après les nouvelles 
o ffle lelles de Londres et des Pays-Bas, Il s’y  trouve 
2 000 -Anglais. De nombreux soldats belges, revêtus 
d 'habits civils, a sont vxaisenJilablemenl rendus dans 
leurs localités d’origine.

Les dégâts m atériels aux édifices à Anvers sont mi­
nimes. Les écluses et les bassins ont été rendus inuti­
lisables par l ’ennemL Dans le port se trouvent quatre 
vapeurs anglais, deux belges, un français, un danois, 
trente-deux allemands, deux autrichiens, ainsi que dns 
vo ilie rs  ahemands. Les vapeurs allemands on l eu. pour 
autant qu 'on a pu les exam iner jusqu 'à présent, leurs 
chaudières détruites.

La saisie des biens des Âuslfo-A llam aniis
Conform ém ent à la  dernière c ircu laire de .\L Briand, 

re lative à la saisie des biens m obiliers et immobiliers des 
cominerçants et industriels allemands ou austrodion-
§roiâ, le procureur de la République vient d’ instituer 

ans son cabinet un service spècial chargé de ceutraliser 
tous les renseignements qui lui parviendraient au sujet 
de ces étrangers.

Après l ’enquête prélim inaire, une requête sera pré­
sentée au président du tribunal tendant à la saisie de 
leurs biens.

Un communiqué anglais
L o n d r e s , 15 octobre. —  Cormnuniqué officiel a n ­

g la is . —  Les troupes britaniques ont été engagées 
avec l ’e im em i vers Faite gauche de la ligne des a l­
liés. I l  en est résulté que les Allemands ont été lé -  
gèren ieiit refoulés sur leur flanc.

La nature même du théâtre des opérations m i­
lita ires, qu i est un centre m in ier, rend d iffic ile  un 
progrès rapide.

Ils en veulent encore 
à la cathédrale de Reims

Ch â l o n s - s u r - M a r n e , 15 octobre {Dépêche Ba­
vas). —  L ’artillerie allemande continue à d iriger 
ses projectiles sur la cathédrale de Reims.

Un “ Taube ” descendu 
à Saint-Omer

L o n d r e s , 15 octobre. —  Le  Times reçoit de Ca­
lais la dépêche suivante :

<■ ü a  aviateur alleTOand a survolé lundi Saint- 
Omar.

»  Il a lancé plusieurs bombes; deux hommes ont 
é t é  tués.

»  Cinq aéroplanes ont poursuivi et cerné le 
«  Taube » . qui a été détruit. Le pilote alleimand est 
tué, son mécanicien a été blessé. »

Les Hollandais défendent 
leur frontière

Londb js, 15 octobre {Dépêche Bavas}. —  Un voya­
geu r revenant des Pavs-Bas a déclaré au DaUy G rapM c 
qu 'un détachement de soldats ailemands a franchi, 
vendredi, la  frontière hollandaise, entre Esehen et Roo- 
sendaal.

L ’o ffic ier qui commandait ce détachement ayant re­
fusé de rebrousser chemin, un combat s ’ensuivit dans 
lequel une douzaine (fA tlem ands furent tués et ptu- 
sieui-s autres blessés.

Exclus de la Société 
des Auteurs dramatiques

L a  commissiou de la Société d e» .Auteurs et Composi­
teur» dram atique» a. dan» sa séance d ’hier, et con for­
mément à l’ article 57 des statuts, décidé à l’unanimité 
ne proposer à l ’assemblée générale l'exclusion pour 
cause d'indignité de MM. Humperdinek. Hauptrnann. Su- 
aermann, S iegfried  'Wagner, etc., signataires du maoi- 
teste révoltant, dit des «  in leliecluels allemands » ,

La reddition 
de Przemysl 

serait prochaine
PÉTROORAD, 15 octobre. —  Dn voyageur notable 

venant de Formée qu i fa it  le  siège de Przem ysl 
rapporte que les Busses bombardent la place sans 
relâche : nu it et jo u r  le canon tonne et ce feu in ­
cessant démoralise la garnison. Chaque jou r, des 
déserteurs arrivent de La v ille  pour se liv re r  dans ’e 
camp de l ’armée assiégeante.

M ercredi, 3.000 Autrich iens ont tenté une sortie ; 
un régim ent rus/e s’étant aperçu du mouvement 
laissa l ’ennemi s’approcher, et lorsqu’i l  fu t a bonne 
portée, i l  l ’anéantit avec le feu  de ses m itrailleuses.

Suivant ce voyageur, la reddition de la fla ce  ne 
serait qu’une question de jours.

Pas de changement en Prusse orientale
PÉTROGRAD, 15 octobrc. —  Communiqué de 

l’état-m ajor du généralissime. —  Sur le fron t de la 
Prusse orientale de la Vistuie moyenne, i l  n ’y a au­
cun changement à signaler.

On combat s’est engagé au sud de PrzemysL
One colonne russe a défait les Autrich iens qu i 

ont laissé entre ses mains sept o ffic ie rs  et cinq  
cents hommes prisonniers. E lle  s’est, en outre, em ­
parée de plusieurs m itrailleuses.

Les résultats actuels de la guerre 
sont défavorables pour l’Allemagne

Bans une revue de la  guerre jusqu ’au moment aciuel, 
la Tribuna  de Rome du 13 courant dit que les ré.'Ullals 
paraiasenl. en somme, défavorables à l ’Allem agne et 
lout à fa it désastreux pour r.Aulriche. » La T rip le  Kii- 
tente, écrit le Journal romain, dispose de plus de res­
sources en hommes et en argent que ses adversaires, de 
l'aveu môme des statistiques allemandes. Elle a la  domi­
nation des mers, tandis que r.Allemagne et l'.Aiilriche 
sont isolées. .A la conclusion de la guerre, l'.Angleterre 
aura fait « une bonne affaire » .

• L'.Allemagne basait ses chances de succès sur des 
victoires rapides, mais les stratèges allemands avaient 
compté sans r.Anglelerpe et ils n’ avaient pas su évaluer 
les qualités de ténacité des Français. .Même la presse 
allemande, dans ses moments de sincérité, ne clierohe 
plus â dissimuler que r.Vlleinagne doit reconnaître l ’er­
reur de ses calculs. »

Le tûbleEu l ’h i m ^ u r  des i onc ionnaires
Bordeaux . 15 octobre. —  Le  gotivcruemont a décidé 

de publier au Journal o ff ic ie l, ainsi que cela se fait 
pour les militaires cités à l ’ordre du jou r de l ’armée, les 
noms des fonctionnaires civils dont la conduite aura été 
exem plaire pendant la durée de l'invasion.

Un de.s prem iers noms cités est celu i du doelour Len- 
glet, maire de Reims.

Les réfugiés et les blessés belges 
en Angleterre

L on dres , 15 octobre {Dépêche de V tn form ation  . -
5.000 blessés belges sont arrivés à Douvres et 5.500 au­
tres à Polkestone.

D’ autre part, 8.000 ré fu g iés  belges sont arrivés à Fol- 
kestone.

On estime à 150.000 le nombre des fu g it ifs  belges qui 
se sont ré fugiés en .Angleterre.

C a in n iifit no s c u ira s s ie rs  passèren t la  l y s
L a  n iât du 9 au 10 octobre, tandis que l'ennem i cam­

pait sur la rive gauche de la Lys, les mitrailleuses 
prêtes, surveillant de ses projecteurs tes gués de .Men- 
vUIe et d'Eslaires, nos cuirassier^ rentomaut la rive 
droite, allaient se masser non loin d ’A ire. La marche 
s’était fa ite en sileoce, à bonne distance de la Lys . Noire 
état-m ajor avait choisi, comme point de passage, un 
coude où l ’eau profonde et le courant violent avaient 
paru un obstacle su ffisa it contre nos cavaliers.

Mais déjà, un homme de bonne volonté, nageur émé- 
rite, s’était dévêtu et je té  à Teau. Bientôt le bout d'une 
corde restée à  ta r ive  oscilla. CTétail le signal convenu. 
.A ta corde, oo attacha un câble e t le  câble, à son tour 
tiré de l ’autre bord, franchit la Lys . se tendit, se noua. 
Un point de résistance suffisant se trouvait étabIL

Un à un, maintenant, les cuirassiers passaient et. mal­
gré  le courant, m algré l'eau profonde.^ A l ’aube, deux 
m ille  lanees françaises étaient sim la r iv t  gauche. U n'en 
fa lla it p «s  plus, et les uhlans ne les attendaient gtif re. 
Un rapide engagem ent nous rendait bientôt maîtres de 
.Menville: e’é ta if le  gué propice au passage de toutes 
nos divisioBS. M a »  déjà la cavalerie ennemie, ahamion- 
nant Estaires. se retira it sur .Armenliêres.

Le drapeau du 24^* c o o n la l dÉcoré
---------  • »wé---------- -

Bo r d e a u x , 15 octobre. —  L e  président de la  Répu­
blique française, sur U  proposition du ministre de la 
Guerre, a signé, à la date du 13 octobre 191 S, un décret 
conféranl la croix de la Légion d ’honneur au drapeau 
du 51' régim ent d 'in fanterie coloniale, pour avoir, le 
5G septembre précédent, pris le drapeau du 9* régim ent 
d ’ infanterie de réserve aûemand.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR ^ Vendredi 16 oclobre 1914

Le prince de Wurtemberg à Sainte-Menehould

L e  p r in ce  de W u rte m b e rg  com m an da it, le  m ois d e rn ie r , une des a rm ées a llem an des  qui m arch a ien t sur Pa r is . On sa it le  so rt qui 
leu r fu t ré s e rv é  e t leu r d é fa ite  c o m p lè te  dans la M arn e . V o ic i le p rin ce  (  +  )  p h o ta g ra p h ié  à S a in te -M en eh ou ld  au m om en t où il

o ccu pa it c e tte  v ille .

La messe au camp anglais

L es  trou pes  ang la ises , m êm e en cam pagne, son t fid è les  au s e rv ic e  d iv in . V o ic i une p h o to g ra p h ie  p rise  dans un cam p an g la is  e t r e ­
p résen tan t la m esse en p le in  a ir. L ’o rgu e , en l’o ccu rrence, est rem p la cé  par un piano, qu’ a ccom pagn en t un v io lo n  et une flû te. L es  m u­

s ic ien s  se s e rv en t d ’ une v o itu re  à b ra s  en gu ise  d ’ estrade. A  la  gu erre  com m e à la guerre ...

ai
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Le bombardement 
de Tsing-Tao 
est imminent

Mais les non combattants seront mis 
à l ’abri.

L o n d r e s , 15 octobre. —  O ffic ie l. —  Les com ­
mandants des forces m ilita ires et navcUes japonai­
ses ayant in form é, le 8 octobre, par télégraphie  
sans fil,  les Allemands de Tsing-Tao que .'em pe­
reu r désirait porter secours aux non-com battants  
et aux neutres assiégés dans Tsing-Tao, des parle­
mentaires ont été envoyés au camp japonais.

I l  a été convenu que les Japonais escorteraient, 
le 15 octobre, ju squ ’à T ien -Ts in , le consul des 
Etats-Unis, un certain nom bre de Chinois, ainsi 
que des femmes et des enfants allemands.

Une opinion de M. Briand
L ondres, 15 octobre. —  L e  Tim es  publie une dépêche 

relative à une oonversation que lord .\lurray o f  Flibank 
a  eue à Bordeaux avec .VI. Briand, luinistre de la  Jus­
tice.

■M. Briand était plein de eonSanoe dans l ’avenir et 
parla avec chaleur de la belle camaraderie existant 
entre les forces anglaises et françaises engagées. U se 
montra fler de la rapidité de la mobilisation française.

.M. Briand exprim a une grande satisfaction lorsque 
lorti-.Murray s ’élenchl sur la popularité de la 'gu erre  en 
.Angleterre et dans les colonies, et la promptitude avec 
laquelle les volontaires continuaient à répondre à l’ap­
pel Je lord Kilohener et des chefs de tous les partis.

Lord -Murray l ’assura de l ’ inébranlable resolution
grise par l ’.Angleterre de mener celle  guerre Jusqu’au 

oui, disant que toute suggestion de médiation ou de 
termes de paix était l’objet de méfiance et d’agacem ent 
M Briand exprim a la même opinion et dit que le peuple 
français se montrait aussi uni et aussi résolu que le 
peuple anglais.

L e  Gom nia dant a 'iem a d d< la place d’A vers
Amsterdam, 15 octobre {Dépêche de V In fo rm a tion ). —  

L e  général Bodenhausen est nommé commandant de la  
forteresse d ’.Anvers.

Comment deux “ cipains”  de Montmartre 
firent prisonniers sept Allemands

C'est un sim ple soldat du d'tnfanterie ; il a été 
cité k l'ordre du Jour et décore de la médailie m ilitaire. 
Sa f:uiiiUe avait appris cette récompense par (a vole  des 
Joui'uaux; il se décide enOn à expliquer le beau fa it 
d'armes qui lui avait valu de telles distinctions.

Il fa lla it exp lorer un bois, une nuit, Voideck —  c'est 
le nom de ce héros —  se présente avec deux «  copains »  
de .Montmartre; mais ils tumbenl dans une embuscade : 
vingt-cinq liomines, cachés dans un fourré, les criblent 
de balles. L ’un des nêires lombe, tué raide. Pou r les 
autres..., m ieux vaut laisser parler notre pioupioo :

.  .Aussitôt on se met dans un fossé et, à nous deux, 
nous avons tiré à notre tour. Ah ! il aurait fallu  que tu 
sois là pour vo ir ce que c ’est quand tu vises bien le 
poilu. Ils tonriliaienl coninie des mouches, et bientôt, des 
viBgl-r.inq liommes au’ il v  avait, U en restait sept. .Alors 
ils sc sont rendus. Quand iis sont sortis de derrière leur 
buisson, avec leurs fusils en l'a ir, en criant : • Frans- 
souais méchants, nous nous rendons I • alors je  suis 
sorti avec mon copain, et, pendant que je  tenais les 
Pru.ssiens en Joue. Vautre leur attachait les mains der­
rière le dos. .Alors, nous nous sommes ramenés avec les 
sept Prussiens, dont un capitaine et six hoinines. .Ahl
tu aurais été là. tu aurais ri. car le capitaine, it avait une 
pr.ande twrlie ; ie l ’ ai ramené par ta barbe.

Un démenti angleds 
aux affirmations allemandes

N oos avons signalé à plusieurs reprises que des Jour­
naux allemands alU rm aieol qu ’on avait trouvé la preuve 
d’une entente anglo-belge et qu 'ils prétendaient justifler 
par là l'agressiuo dont la  Belgique a  ôté vicUoie de la 
part de l'-Allemagne.

L ’ambassadeur britannique en France nous communi­
que le  télégram m e suivant du Foreign OfQce :

o L ’Iiistûire d ’un prétendu arrangeinenl anglo-belge 
de 1P66. publiée par la presse allemande et basée sur 
des documents qui auraient été trouvés à Bruxelles, est 
sim pleiiieni une nouvelle version des histoires de ce 
genre démenties à plusieurs reprises. Un arrangement 
de cette espèce n'a jam ais existé.

» I.e général Grierson est mort et le général Barnar- 
dU io ii cunmiande les  forces britanniques devant T^ing- 
Ta<>. Eu 1P06, te général Grierson était à .réta l-m a jor 
général, au W a r  O ffloe, e t le  colonel Bam ardislon était 
altaclié m ilitaire à  BmxcUes. En présence de la garantie 
solennelle donnée par la Grande-Bretagne pour la pro- 
teclioB de la neulralité de la Belgique, il était naturel 
que les éventualités possibles aient été envisagées. •

Il es! utile (le  fa ire  rem arquer que c ’est en 1906 que 
la teasion anglo-belge provoquée par les affaires congo­
laises en était à  sa phase la plus aiguë, et qu'H est par 
conséquent tout à fa it invraisemblable qu ’un arrange- 
nmnl anglo-belge du genre de celui dont l’existence est 
aujourd'hui afO niiée par la presse aUemande ail pu être 
conclu à cette époque.

Notes d un officier
(S u 't e . )

Nos hommes, même ceux qui sont déjà d’nn certain 
âge. même les réservistes, r^eviennent de grands en­
fants dès qu’ ils ont endossé à nouveau la capote du 
soldat. Ils  retrouvent de lenr jeunesse non seulement 
rentrain, la gaieté, Fexubérauce, mats encore la  curio­
sité, le désir intense de tout voir et de tout savoir. Ils 
ont, par suite, en même temps qu’une confîanae su­
perbe en eux-mêmes comme en leurs chefs, un mépris 
absolu du dançer : bien pins, il semblerait qu’ils se 
refusent à croire au danger. Ils se figurent encore 
assister à des manamvres, a des manœuvres de grande 
envergure sans contredit, mais à des inaiiœuvres quand 
même, présentant simplement mi intérêt plus v if que 
celles auxquelles ils avaient pris part jadis, en raison 
de la valeur des enjeux.

Se défiler, s’abriter, lenr paraissait un indice de 
faiblesse, presque de eouardise, au début des hosti­
lités ; et ce n’est ciu’en leur faisant comprendre qu’ils 
n’avaient pas le droit, dam, l’intérêt commun, de se 
laisser mettre hors de combat sans profit qu’ils ont 
consenti à réfréner leur ardeur pour changer en beau 
courage leur folle témérité.

Nous arrivions, un soir, à la lisière d’un bois pour 
y  ^ e v e r  un autre corps qui y  avait creusé des tran- 
(îhées. J’avais fait à mes hommes toutes les recom­
mandations possibles, en leur donnant les renseigne­
ments que je  possédais moi-même : «  L ’artillerie en­
nemie étant en position à moins de deux kilomètres 
d’ici, défense de se montrer sur la lisière du bois ; ce 
serait attirer sur nous le feu de l’advei'saire. »

Nos 75, en arrière de nous et sur ncrfre flauc, con- 
trebattaient l’artillerie allemande ; et ,fe me trouvais 
à l’extrémité droite de ma ligne, lorsque coup sur 
coup une viogtaioe d’obus vinrent éclater en avant du 
bois, à quelque (iiçtanee de moi, sur ma gauche. J ’y 
courus, pressentant qu’il se passait là quelque chose 
d’anormal. Je ne me trompais pas ; oour v o ir ,  quel­
ques hommes s’étaient aventnrés hors de leur abri ; 
instantanément, la mitraille les avait couverts, et 
j ’avais trois hommes à terre ; ils n’étaient blessés que 
légèrement, c’est vrai, et par bonheur ; mais c’étaient 
quand même trois fusils qui disparaissaient de la 
compagnie pour on temps.

La leçon était chèrement payée, mais elle suffit ; 
plus pondérés, plus circonspects, mesriiommes ne quit­
tèrent plus le bois pendant les quelques jours où l’on 
nous y  maintint, et nul obus indiscret ne rint nous 
y  visiter.

Les jbus ennemis, d’ailleurs, font plus de bruit qne 
de besogne prévenu de leur arrivée par leur ronfle­
ment earaetéristique, l’homme se jette à terre et, ten­
dant le dos, laisse uasser la rafale sans courir trop de 
risques ; le sac arrête toutes les lialles des schrapnels 
et même les éclats d’obus lorsqu’ils ne sont pas trop 
gros. Un jour de combat, dans les comiiaguies voisines 
de la mienne, les hommes avaient mis leur sac sur 
des voitures ; ces compagnies perdirent plus de monde 
que moi : aussi, maintenant, si mes hommes sont en­
chantés de déposer le sac pendant les marches, ce 
n’est qu’à regret qu’ils s’en sépareraient au moment 
de l’action.

Ce serait aussi une erreur de croire ciu'on n'a plus 
rien à j o u t e r  d’ua obus aussitôt après son éclate­
ment ; il faut attendre quelques secondes avant de 
passer la tête par-dessus la tranchée pour être assuré
qu’il n’y  a  pins de dan^r ; j'en eus la preuve un 
jour. Avec un officier d’artillerie, je  suivais d’une
tranchée les évolnl ons d’un bataillon de chasseurs 
qui, non loin de nous, prenait sa formation de com­
bat. Soudain, la mitraille ennemie fit rage ; puis un 
dernier obus éclata, et nous nous dressâmes : «  Oh ! 
fit mon camarade, regardez donc cette section... »  I l 
n’eut pas le temps d’en dir.i davantage ; plus de cinq 
secondes après rêclalement, une balle de schrapnel 
te frappait an front. Je le reçi,s dans mes bras ; H 
était mort. —  M.

Voir Bxcetsior des IS, 13, H , et 15 octobre 1911.

Un “ Tanlie” poptcDP de Douvelles
On sait que le  • Taube »  qui survola Paris  lundi 

matin je ta  (iuelquee bombes {qui ne causèrent d'aiUeurs 
aucun accident de personne) près de l ’église Notre- 
Dam e-Auxiliatrice de Clichy. En même temps qu ’U ac­
complissait ce geste, l ’aviateur aHemand laissait tom­
ber deux proclamations <pii furent recueillies par l ’abbé 
Fontaine, curé de la paroisse. L ’une annonçait la  prise 
d ’.Anvers ; l'autre était ainsi conçue :

AU COMMANDAîrr DE PARIS
Eipéditcnr : Iteuicoant Hans Steffen, Pu», rép. 35. 
Destinataire, Paris 13 octobre 19i l .
Je suis heureux de donner des renseipnements qne les 

üfllelers français :
Capitaine Fontaine, (juai du Conamerce, à Salnt-Omer; 
Lieutenants Lefebvre. rue Monslmy, a Sln-Ie-Noble; 

Ijuiroix. mine de rEscarpelle, Flers-en-Escrelieux (Nord); 
Merl.v, rue Thlers, a Bouloane-sur-Mer. ont été faits pri­
sonniers de guerre et se trouvent bien; c'est à leur prière 
que J’écris cette lettre.

Et les bombes. Je regrette InUnlment. mais c’est la guerre. 
A revoir, Parisiens.

HA.NS STEFFEN,
Uetitenant aviatiruv

Des prisonniers
libérés plus tôt 

qu'ils ne l’espéraient
Un de nos collaborateurs, M. E. Brouslail, actuel 

lement en traitement à Glermont-Ferrand, nouj 
conte en ces termes comunent, blessé, puis fa it pri 
sonnier, il dut à l'offensive de notre armée, inal 
tendue des Allemands, d'ètre rendu à la libert;

Glermont-Ferrand, 22 septembre 1914.

Sent ofüoici’, depuis quinze jours, avant le 6 scpleni 
bre. j 'é ta is , commandanl de la 7' compagnie de ino 
régiment, ayant les charges et les responsabilités d'ui 
capitaine sans en avoir d 'autre avantage que de monte 
à clicval, chose déjà appréciable, je  me hàle d ’en cod 
venir.

Le 6 septembre, dimanche, menant ma troupe à l'ai
saut contre une compagnie ennemie que j ’avais d( uère ;
nichée à moins de 50 mètres de nous, je  fus blesi 
d ’une balle à la  jarnbe gaucbe. Obligé de m'asseoi 
quelques minutes pour me faire un pansement soni 
maire, je  ne retrouvai bientôt plus personne de in 
compagnie, un ordre de retraite ayant dit arriver am 
sitôt après mon départ. Je n’avais p 'us qu'un narli 
prendre, rejo indre en boitillant l'ambulance. Hélas 
trois fois hélas ! chaque fo is  que je  m i levais, je  ser 
vais de cible. En me retournant pour m’adosser à ui 
arbre quebjucs instants avant que de reprendre i '
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roule, je  vis ven ir à ma rencontre deux fantassins en 
nemis qui rnc mettaient carrément en joue. Déc d 
à ne pas mourir sans me défendre, je  me calais au pie 
de mon arbre, tirais mon revo lver e l fai ais feui pa 
deux fois ; à la  deuxième balle, l ’un des ennemis loin 
bail touché à la jambe... mais, attirés par ces détona 
lions, trois autres Allemands se précipitaient sur nid 
me désarmaient e l m 'emportaient près de leur.s mort 
c l blessés (les victimes de mes ho.nmes d 'a illeu rs). L| 
celui ((ue ''ava is  touché se mit près de moi, sortit s 
baïonnette et, la plaçant entre nous deux, me dit ei 
bon français : « Si tu bouges, je  te tue 1 » J’étais Iran 
quille, car j'aurais pu me défendre. De 2 heures 
6 heures du soir, je  restais ainsi sur le terrain, atten 
dant que l ’on vint me chercheT ; à ce moment, d « 
hoiniiK.’s me transportèrent près de leur compagnie 
m’étendirent sur la paille, m offrant un peu de soupi 
du café... et m 'eiilcvant cigarettes e l tabac en éctiange
Vers 11 heures, une voilu re vint m’en lever et me tram ______
porter à 2 kilomètres de là, à Laheycourt ; dans l ’ég lis ii quaiât 
du village, tr.Tnsformée en lazaret, une multitude de elle I. 
blessés alleii.ancis ; les médecins allemands coupèrci!|y Mén 
ma n tlo lle . enlevèrent une balle très aotalie, mâchuréi pri.x d 
qu 'ils ne voiiliircn t pas me laisser... p ’iis ils me Ureti mais i 
un pansement. Je restai à cet endroit
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pereu 
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la Frai
soir I sepleiniire. à minuit ; les mêmes soins ni(( fureni p  
donnés (ju’ iiiix blessés allemands, pas plus de nourri 
ture (lu ’à eux, c ’est-à-dire une soupe par jour. Puk è lèm e 
le m ercredi on me donna l ’ordre de préparer mes a f  l ’A n g l 
faires, sans me fourn ir d 'explications. A  la porte de 
l ’église, en me fit m onter en fourgon automobile et j« 
partis avec des tas de blessés allemands ; j ’étais seul 
de Français au milieu d ’eux ; Us me regardaient curieu­
sement, je  dirai même que beaucoup semblaient s'apt 
loyer sur mon sort, entre autres mon blessé, qui inÇ ,  
dit au revo ir avec tristesse. V ingt minutes aprè:^ uoug L s t  
n jus arrêtionj sur une p 'cco du v illage  fortem ent illi* 
minée au moyen de phares à acétylène ; tout le mondi 
descendit, saui moi. J'entendis que nous étions à Triau 
court, à 24 k 'iom ètres de Bar-le-Duc, v illage  où j ’étai
Eassé avec mon régim ent le vendr di précédent. Au 

oui d’une heure de di.scussion avec mon o ffic ier pool 
savoir si on m ’emmènerait iramédialemenl .  nacl 
üeutchland » ,  le m ajor obtint de me conserver pré 
de lui quelques jours encore. Je fus conduit dans unt 
nouvelle église à 5 heures du matin, j ’y relronvai ui 
lieutenant blessé comme moi et plus de 90 blessé! 
fiançais. Jusqu'au samedi, on nous Ht entrevoir li 
plaisir que no'js aurions à séjourner dans une forteressl 
allemande, on nous parh. à tous de copieux meuinj 
d ’avantages inouïs, de notre solde allemande, iO mark 
par semaine, etc., etc. Nous étions ravis.

.Mais, où nous le fûmes davantage, c’est lorsque i 
quelques heures d’ intervalle, ce même jou r 12 septem­
bre, nous vîm es changer les ph j’sionomies de nos geô­
liers. Sans plus rien ajouter à ce qu’ ils nous avaient dil; 
vers midi, ils se précipitèrent affolés sur quarante d( 
leurs malades et les transportèrent à leurs automobiles, 
Puis une accalmie, puis un nouveau transport de vingt 
de leurs blessés. Nous n’y  comprenions rien encore., 
Bientôt, à quelques paroles imprudemment prononcées 
par des officiers, je  pus expliquer à nos camarades que 
les vandales battaient en retra ite ! Je demandai aux 
hommes qui étaient là  de ne rien laisser percer de le iil 
Joie : j ’avais compris qu ’on les laissait fe. .Mon oaniaw 
rade e l moi n ’osions espérer que nous subirions parefl 
sort heureux e l dissimulions nos galons sous la  paille : 
c’était inutile. Un o ffic ier allemand, parlant parfaite­
ment bien le  français, v int nous félic iter et nous dire 
que nous allions revoir sans larder nos cam arade», aux­
quels 11 nous abandonnait, ne pouvant » malheureuse­
ment »  nous emmener. Je lui rénondis en m ’estimant 
très désolé ( I )  de ne pouvoir profiter du paradis qu’il 
m 'avait fa it entrevoir.

J’abrège : le dimanche 13, à midi, il ne restait plu» 
que des patrouilles de uhlans; à 8 heures, le soir même, 
nos chasseurs à cheval apparaissaient; je  l'annonçai à 
nos malades, qui reçurent cette bonne nouvelle auX 
cris de : «  V ive  la France! • Nous étions sauvés.

Assez privé de nourriture pendant ces (luelques jours, 
j ’acceptaJ l ’ invitation des officiers de notre état-major.

L e  lundi matin, après une nuit énervante, vers 
5 heures, je  vis venir à mol, au grand ga lop  de son 
coursier, le  lieutenant adjoin l à mon colonel. Tout le 
monde, jusqu ’au samedi, m ’avait cru mort. Quelque* 
heures après, je  vis mon colonel, puis ma compagnie, 
heureuse de me retrou ver; enfin j 'a i vécu là des ins­
tants inoubliables !
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Ce p e  Guillanme r  et Bism arck  
pensaient de i a _ ^ r r e  actnelie

Voici deux documents qui nous paraissent, em 
présence des événements actuels et de la situation 
de nos armées, prendre l’ intérêt d’i.ne sorte de pro­
phétie.

Le prem ier des dooumen-ts est une lettre écrite 
par l’empereur Guillaume I "  à Bismarck et datée 
du 2 oclobre 1879 :

... Le désir de la revanche ne fa it que som m eiller en 
France. Il n’a Jamais été abandonné et s’éveillera à la 
première occasion propice.

Quant à notre position, si nous avions une guerre 
avec la France, je  ne partage pas l ’opinion du feld-m a- 
réchal de Moltke, qui croit nos forces suffisantes pour 
nous perm ettre de poursuivre une telle guerre sans 
alliés. Nous nous trouverions maintenant en présence 
d’une armée com plètement différente de celle de 1870 ; 
car on ne peut nier les progrès que la  France a faits. 
Puis il y a une autre considération : c ’est que la fron­
tière française est presque hermétiquement ferm ée, de­
puis la Suisse Jusqu'à la Belgique ; qu'une ligné con­
tinue de forteresses et de forts, même si on parvenait 
à la passer, rendrait impossible l’envoi de tout renfort 
et entraverait énormément l ’avancement stratégique de 
nos forces.

D ’après le feld-m aréchal de Moltke, c ’est sur un 
champ de bataille restreint que i.ous devons liv rer ba­
taille. Si nous sommes victorieux, nous ne pourrons 
pas poursuivre l’ennemi comme en 1870, car 11 nous 
faudrait immédiatement assiéger celte ceinture de fo r­
teresses, avant de nous engager dans une poursuite. 
Des mois peut-être s’écouleraient avant que nous par­
venions à prendre quelques forts, et cela donnerait le 
temps à l ’armée défaite ùe se re fa ire  derrière cette li­
gne et de se bien préparer à une nouvelle rencontre. 
Si les Allemands, par malheur, étaient défaits dans la 
première bataille, la rive gauche du Rhin serait perdue, 
et nous devrions nous retirer de l'autre côté du fleuve.

El, comme post-scrplum à cette lettre, voici, à la 
date du 7 avril 1888, l’appréciatiori de Bismarck 
sur l’alliance franco-russe, en cas de conflit avec la 
Triplioe :

La France, à coup sûr, prendra les armes si la Russie 
nous déclare la guerre.

Dans une pareille lutte, i l  n ’ t .f rtuUement p rouvé  
que ce soü nous qu i gagnions. Nous sommes bien ar­
més, mais nous aurions contre nous des masses énormes. 
L ’Autriche n’a pas encore développé ses forces ; et 
quant à l’Italie, nous ne pouvons fa  re aucun fond sur 
elle !...

Même si nous étions victorieux (et ce ne serait qu'au 
prix d ’une dépense effroyab le de sang et d’argent), ja ­
mais nous ne pourrions rien prendre à la Russie ou à 
la France qui pût compenser nos sacrifices et nos perles.

Encore Bismarck om el-il ici plusieurs autres 
éléments de succès en notre faveur; l’allianco de 
1 Angleterre, l’entrée dans la lutte de la Serbie et 
du Japon, la neutralité de l’ Italie, etc. Combien, de­
vant tant d’autres ennemis imprévus,* le v ie il em­
pereur et son chancelier se fussent encore plus 
alarmés.

La consécration du Sacré-Cœur
La  consécration de la basilique du Sacré-Cceur à 

Montmartre devait avoir lieu le 17 oclobre et de grandes 
fêles avaient été annoncées à cette occasion.

Le cardinal Am etle a ju gé  qu’ il ne conviendrait pas, 
au milieu des deuils que nous supportons, de célébrer 
cette cérémonie avec toute la pompe qu’ il convenait de 
lui donner.

La cérémonie est donc ajournée; néanmoins, le 
n  courant, une réunion de prières aura lieu à Mont­
martre et le cardinal-archevêque de Paris y prononcera 
solennellemenl la promesse de dédier au Sacré-Cœur 
l’église du Vœu national dès que la victoire permettra 
aux armées alliées de conclure la paix.

Le groupe des députés de la Seine
Le  groupe des députés de la Seine s’est réuni hier 

après-midi au Palais-Bourbon, sous la  présidence de 
.\j. Puech.

Il„s 'es l occupé des circulaires des ministres de la Jus­
tice ,el de l’Intérieur concernant le com merce et l’ indus­
trie allemands en France. Dne st us-commission a été 
chargtie de s'entretenir de la question avec le p réfet de 
police et le procureur général.

La question des brevets ausiro-aUemands a égalem ent 
été l ’objet d ’un échange de vues et une sous-commis­
sion. cmuposée de MM. W eber, Ignace et Desplats, a été 
chargée de présenter un rapport.

Enfin, -M. Louis Dubois a donné lecture de son rapport 
sur les mesures à  prendre pour favoriser la  reprise des 
affaires.

C o m m i a n i q u é s
—-------sre  ■

L 'ün itn  de» femmes de France a l'bonnear d’ informer le* 
personnes qui s’étalent mises avec tant d’empressement k sa 
dlsposliton pour participer le dimanche 18 eciohre 4 la vente 
d’une caHe du théâtre des opérations au proOt des bicsséa, 
que, par suite de ctrconsmnces imprévues, cette vente ne 
Pourra avoir lieu et les remercie bien sincèrement pour le 
concours si dévoué qu’elles leur avalent offert.

Oriicé départemental d’aide et d'assistance. — MM. Chas- 
talgne-Oeyon. Louis Dausset et Froment-Meurtce soni allés 

■ avani-hier conduire dans des automobiles, à la S* armée, un 
lot Important de vêtements chauds de dessous. Ils ont pu 
oonstaier avec sallsractlon que la plupart de nos braves 
koldats étalent déjk pourvus de tricots ou de chandails, au 
thoins sur Cette partie du front

C’est surtout le besoin de couvertures chaudes et de sacs 
de couebatre, qui se fait maintenant sentir.

Prière de vouloir bien adresser tous les envols k M. Dauly, 
«ecréwlre aénéraL k l ’Hûtel de Vine.

A  l’ordre du jour 
de l’arm ée

N oos relevons, dans les citations à l ’ordre dn jou r 
publiées par l 'O ff ic ie l les suivantes :

Coppin, cavalier de prem ière classe au 6* régim ent de 
chasseurs à cheval (en portant un compte rendu, le 
11 septembre, a rencontré deux cavaliers ennemis qu’ il 
a pris, désarmés et conduits au général à qui était oes- 
Unée la dépêche qu’ il portait) ;

Grasse, canonnier au 42* d ’artillerie (belle conduite le
7 septembre, dans un combat pendant lequel 11 a contl- 
Dué son service sous un feu violent, remplissant les 
fonctions de chef de pièce, tireur et pourvoyeur, alors 
que tous ses camarades étaient hors de combat) ;

D eury , colonel, commandant le 5* d’ in fan lerie (a 
montré en toutes circonstances, depuis le début de la 
guerre, des qualités très brillantes de commandement, 
d’énergie et de bravoure; le 14 septembre, ayant reçu 
de son général de brigade, dans un moment critique, 
l'ordre  de résister sur place et à outrance à une attaque 
de l ’ennemi d irigée sur un pont, a répondu : «  C’est 
bien, on résistera; et mainlenant, pour mol d ’ordre, le 
sourire • ; a été tué quelques instants après par un 
éclat d ’obus à son poste de commandement) ;

P en ico l, chef de bataillon de réserve au 300* d’ infan­
terie (le  24 septembre, s’esl porté de sa personne sur la 
ligne pour l’enlralner à la baïonnette, est tombé mortel­
lement frappé d'une baUe au front, en marchant à la 
tête d’une section qu ’il enlralnail ainsi en disant : 
• Continuez à combattre, ne vous occupez pas de m ot 
je  vais mourir • ) ;

Potev in , trom pette au 34* régim ent d’artillerie (le
8 août, a donné un bel exem ple de cxnirage et d ’énergie 
en traînant seul pendant 150 mètres, sous un feu très 
v iolent d’obusiers, un canon laissé en arrière, qu ’il est 
arrivé à rem ettre ^sur sou avant-train et à arracher à 
l ’ennemi) ;

Raoul, cavalier an 2* hussarde (séparé de sa troupe, 
le 23 août, s'est dissimulé et maintenu dans ies lignes 
allemandes jusqu ’au 12 septem bre; une fois l'ennemi 
refou lé s ’esl empressé de re jo in d re );

DeUel et de Castelnau, capitaines à l ’éU l-m a jor de la  
34* division d ’in fan lerie (se sont, pendant la bataille du 
26 septembre, multipliés de toutes manières pour assu­
rer l’exécution des ordres donnés et reconnaître à di­
verses reprises les bataillons à leurs emplacements sous 
le feu ) ;

Berteaux, général commandant la 68* brigade d ’infan­
terie (a, dans la matinée du 26 septembre, par sa pré­
sence d’esprit, son sang-froid  et son activité, largem ent 
contribué au succès de la journée dans la partie déci­
sive du champ de bataille) ;

Froncez, colonel au 3* zouaves (dans un vlo len . com­
bat, n’a pas hésité à se porter en avant de sa personne; 
a donné k tout le régim ent le plus bel exem ple de bra­
voure et de stoïcism e; sous le feu d ’ artillerie et de mi­
trailleuse, a «e c lr is é  ses hom m es);

Le  149* régim ent d ’ in fan lerie (après s’être emparé 
d’un village, a dû l’ abandonner à la suite d’un violent 
bombardement dans la matinée du 14; s’en est emparé 
de nouveau dans la soirée du 16 et, depuis ce temps, 
s’y  maintient et en assure la possession m algré toutes 
les attaques allemandes qu’il a eues à repousser et le 
bombardement d’une extrêm e violence qu’il n’a cessé de 
subir; ce régim ent a, en particulier, le 19 septembre, 
repoussé une attaque d’une rigade allemande qui avait 
réussi à pénétrer dans la partie Est du v illage , en Infli­
geant à l ’ennemi de grosses pertes et en lui faisant 
163 prisonniers; il a su. par sa ténacité et sa remarqua­
ble endurance, non seulement se maintenir dans le  v il­
lage à peu près complètement détruit, mais prendre 
pied dans les tranchées au nord de la localité, assurant 
ainsi à l ’ armée un point d ’appui très important, objet 
des attaques incessantes de l’ adversa ire );

Chabord, chef de bataillon, chef du service des re­
connaissances aériennes à l’armée (a  d irigé depuis les 
prem iers jours de la mobilisation un service de recon­
naissance aérienne: a fait preuve des plus brillantes 
qualités dans la direction de ce serv ice; a exécuté lui- 
méme de nombreuses et importantes reconnaissances 
au-dessus et en arrière des lignes ennemies, au cours 
de-squelles il a subi le feu de l’ artillerie allem ande; a 
eu de ce fait l ’hélice de son appareil brisée ians l’ une 
des dernières reconnaissances qu’ il a exécutées);

Capitrel. F ou m ie r, Menard, Seqrenain, capitaines ob- 
sPTvaleurs en aéroplane (onl fait preuve de sane-froid  
e1 d’énerrie  en exécutant des reconnaissances aériennes 
jusqu’à lîïO kilom ètres en territoire ennem i; onl sou­
vent combattu des avions ennemis et ont eu leur ap­
pareil atteint par les balles sans Jamais se laisser dé­
tourner de leu r mission.

O n  r é c l a m e
M onsieur de dlrectenr.

J’ai l ’honneur de vous signaler, sans commentaires, 
un fa it qui vous intéressera sans aucun doute en raison 
de la sollicitude dont la presse n'a cessé d’entourer à 
Juste litre  les fem m es et les enfants de ncs soldats.

L a  fem m e d ’un soldat parti le deuxième jou r de 
la mobilisation, c’est-à-d ire le 3 août, ayant tro is  en­
fants en bas âge. e t n'ayant aucune ressource, n ’a pas 
encore touché un cenltm e  sur les secours auxquels elle  
a dro it selon la loi, c’ esl-à-dire 1 fr . 25 pa- jour, plus 
0 fr . 50 par enfant.

Celle  femm e est l’épouse de M. Pau l Caudron, habi- 
U n l 3. rue de C lam arl, à .Malakoff.

Je garantis l'exactitude de ce fait, car c’est moi qui 
lü donné à la malheureuse le  secours dont elle avait 
besoin.

E l l’on dit que l ’orgam salion des secours fonctionne 
bien 1

A llez  vo ir  à M alakoff t
■Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance 

de ma considération très dstinguée.
T h . V ien n e ,

76. avenue de Su ffre t

Morts 
au champ d’honneur

- yas ■ — ■ -

L e  llentenant-colonel W ilfr ld  Faivre, tué à quarante, 
cinq ans, dans Its tranchées de Suippea, ie 24 septem­
bre, quand U était à la tête du 21' régim ent d ’in fm le- 
rie, qu’ il avait brillamm ent coinluit comme commamlHUt 
dans les affaires du 10 et du 11 septembre, ce qui lui 
avait valu son cinquième galou et la citation .4 l'ordre 
de l’ armée. Frappé d une balle à l’épaule, U expira en 
quelques minutes, après avoir murmuré : «  .Mon cher 
régim ent 1 •

L e  Jeune et brillant colonel était le fils du général 
.Amédée Faivre, le petit-fils du général de Laldet et le 
beau-frère de notre collaborateur, .M. Louis .\rnould, 
correspondant de l'Institut.

Le capitaine Vételay, du 46' de ligne, fils de l’ancien 
conseiller à la Cour de cassation, a été tué à l ’ennemi à 
Rarécourt (Meuse).

Les lieiitenanUs Fabre de Lam aurelle, commandant 
une section de mitrarileuses du 7' bataillon de chasseurs 
alpins; Carty, blessé une prem ière fo is  au déhiii des 
hostilités et qui avait tenu à conserver son pii.-ie do 
combat. 11 était président du groupe luzien de l'.A>socia- 
lion catholique de la jeunesse française ; .1/. iln u ilc e  
C ham pavire . é lève à l’Ecole des Beaux-Vris, sergent au 
238*, et son frère, M. Raymond Champavére, eaniiraJ au 
38', tombé à peu de jours de distance ; le chef de ba­
taillon  Th. Savary, ayant pris le  commandement du 26* 
de ligne, tombé héroïquement le 1 "  octobre. Il avait 
fa it partie de la mission m ilitaire française en Grèce et 
était m édailié des guerres turco-grecque et gréco-bul­
gare ; tes capitaines .Max du Champ, du I f i l '.  Il avait 
été promu à son grade le i  1 septembre ; Henry lltn i- 
zelot. du 2.37'; Patu G rrth ner, du 166'. et Gustave <,-reih- 
ner, du 14' bataillon de chasseurs alpms, son ir e -c ;  
Leridon , du K r < hasseurs à cheval, blessé m ortellem ent 
au cours d'une reconnaissance qu ’ii avait sollicité d 'ac­
com plir ; tes lieutenants Jean R iiz, du 328' de réserve, 
fils du sous-direcleur do Comptoir National d ’Escomple 
de P a r is ; Jules Forgeot, du 1 " bataiilbn de chasseurs 
à pied, tué le 1 "  septembre, dans les Vosges; P ierre  
M otkL du 22' d ’artillerie, détarhé à i ’avialion ; baron 

• Gaston de Reausse, du 48', fils du baron de Be.ausse, 
cbeva lier de l ’ordre de P ie  IX. médaillé de Castellidardo, 
e t de la jarunne, née d'Espinose ; Jenn-M aric Richard, 
du 41' de ligne de réserve ; le sergent au 233' d’infan- 
tene Joseph Toussaint, le deuxième fils que perd .M* 
ToussainL avocat à Douai, sur les trois qu ’ il avait à 
l ’armée ; le caporal Eugène BrévilUer, licencié en droit, 
l ’ un des directeurs de la .Manécanterie des peiits chan­
teurs à la Croix-de-Bois ; le comte Jacques de Fonte- 
naiUes, caporal au 66' d’ infanterie ; M. P ie rre  ReUier 
de La Chavignerie. soldat au 101'. Il était le frère  du 
capitaine d étal-m ajor et avait épousé M lle E. Acher- 
mann ; l’ abbé Coaimlr A u fèvre , sous-lieulenanl au 105* 
d 'in fan terie ; le R. P. Sébastien, du monastère du Popt- 
du-Salut, à Entrammes (Mayenne) ; l ’abbé Boudesseul, 
v ica ire à Chanlngné, diocèse de Lavai : le Frère Renoit 
Viel, de l’ ibi.aye de .Mondaye, caporal au 1 " zouaves ; 
l ’abbé Fru.içois Pe illex , vicaire à Féternes, d 'ocèse d ’An­
necy : i ’ abbé Grandgérard, vicaire à Llgny-en-Barrois.

N E C R O L O O I K
----------XX-----------

On annonce la m ort de :
Dn général de brigade Souhart, du cadre de ré­

serve, commandeur de ta Légion  d ’honneur, es t décédé 
à Versailles, don- su soixante-dixièm e année. Il éi lit 
le gendre du générai Loncius, ancien aide Je camp du 
maréchal Canrobert. Son fils, Ueulenant, est sur le 
front.

Le général Souhart était à Paris e 2 novembre 1844 ; 
ancien élève de Sainl-Cyr il fu t nommé lieutenant lu 
début de la campagne frtm co-al'eirande et capitaine un 
an après. Colonel du 7 septemb-e 1897, il était générai 
de brigade le 30 décembre 1901 ;  U commanda- la 
48* brigade d’in fanterie l  Tu lle .

M. Yves Marevéey, le dessinateur apprécié, qu'une 
douloureuse maladie vient d ’ im porter à râge  de vm gt- 
six ans. Un service funèbre a eu lieu, dans la plus 
stricte intirmté. à l’église Saint-F'smçois-rte-Sale.s

;Wme Auguste 'iarthoUH, veuve de Téminenl statuaire, 
auteur de la Liberté éelairutu le  monde » !  du Linn de 
R e lfo rt, décédée en son hêtel de la rue d'Assas, 82.

La collection d* “ Excclsior”
C’est le docum ent le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Les colleotioDs des iminércs tFSxeelsioT parus depuis 

le commenceineDl de la ffuaira ont obienn un si v if 
succès qu ’il ne uons reste plus, pour la tin de ja ille t  
et le commencement d'août, que Jes collections incom­
plètes.

I l  nous manque en oe moment, pour le mois d'août, 
les numéros des t " .  S, -4, 6, 7, 8, 9 et 10 ; nous mdi- 
querons ultérieurement, dans un avis aux lecteurs, 
la date à laquelle nous pourrons les leur fournir.

Les autres numéros d'août aeront envoyés sur de- 
mande.

Nous pouvons toujours assurer ren ro i de COLLEC­
TIONS COMPLETES à pa rtir du 15 août, et anssi de 
notre numéro spécial hors série paru k Toulouse le 
2n septembre, dont nous avon- fa it faire un nouveau 
tirage.

Joiudre à toute demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes peur l’ étranger.

Le gérant :  V ic t o r  L a u v e r o n v t .

Im nrim erie. 19. rue Cadet, Paris. —  G. Marty.

Ayuntamiento de Madrid
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Les tirailleurs sénégalais en can\pagne

N ou s avon s  d it que d ’ im p ortan ts  con tin g en ts  de trou pes  d ’A fr iq u e  a va ien t é té  am en és sur le fro n t  de ba ta ille . P lu s d ’ une fo is  nos 
in trép id e s  S én éga la is  on t fa it  fu ir  l’ ennem i, qu i redou te  p a rticu liè rem en t la ch a rge  à la b a ïon n e tte  de ces va illa n ts  soldats. N os p h o ­
to g ra p h ie s  rep résen ten t ic i un d é filé  de t ira ille u rs  sén éga la is  revê tu s  de la cap o te  de nos fan tass in s  et re jo ig n a n t leu r can ton -,

n em en t ap rès  la ba ta ille .

Ayuntamiento de Madrid




